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La notification d'e-mail s'afficha sur son écran à 15 h 37 en ce vendredi 8 décembre.

William Wisting avait consacré la majeure partie de sa journée à une audience devant le juge des libertés. Quatre semaines de détention provisoire avaient été requises par le procureur. Il était curieux de connaître la décision.

Cependant, le message concernait autre chose.

Cet e-mail avait déjà été forwardé par quatre personnes avant que Mikkelsen, de la section régionale des affaires criminelles, le lui fasse suivre.

L'objet était rédigé en anglais. Demande concernant un possible incident ou accident.

Vu l'heure, l'inspecteur principal avait probablement voulu débarrasser son bureau et vider sa boîte de réception avant le week-end.

À traiter au niveau local était la seule mention ajoutée.

Une certaine Michelle Norris, qui fournissait un numéro de téléphone étranger, s'adressait à la police pour faire part de son inquiétude au sujet d'une amie dont elle était sans nouvelles depuis le 30 novembre. Jusqu'à cette date, elles étaient en contact en ligne plusieurs fois par jour, et d'un seul coup tout s'était arrêté, sans le moindre signe annonciateur.

Elles s'étaient rencontrées sur un forum. L'alias de l'amie en question était Astria. Pays : Norvège. Âge : 32 ans. Michelle, qui avait fait quelques recherches, pensait que la jeune femme était originaire de Stavern et, craignant qu'un malheur ne lui soit arrivé, elle souhaitait se mettre en relation avec la police locale.

De tels signalements n'avaient rien d'exceptionnel. Ils se présentaient sous des formes diverses et variées, mais celui-ci était différent, car il provenait de quelqu'un qui ne connaissait pas l'identité de la personne disparue.

Wisting relut le message. Si une femme de 32 ans avait eu un accident au cours de la semaine écoulée, il l'aurait su. Il effectua néanmoins une rapide recherche dans le fichier. La police avait été informée de deux décès : celui, par overdose, d'un toxicomane connu de leurs services (Wisting attendait le rapport d'autopsie pour classer l'affaire), et un suicide, un homme, là encore.

Quant aux accidents, la plupart s'étaient produits sur les routes lors de la première chute de neige de l'année, mais on avait aussi rapporté deux accidents du travail, l'un sur le port – un homme coincé entre une machine et un conteneur –, et l'autre à l'usine de traitement des déchets – une femme qui avait reçu un liquide corrosif sur les mains.

Rien qui corresponde à la requête de Michelle Norris.

L'e-mail du juge des libertés arriva enfin. Quatorze jours. L'avocat de la défense avait eu gain de cause, arguant que les investigations resteraient limitées entre Noël et le Nouvel An, et que prolonger la détention pendant les fêtes serait une mesure disproportionnée.

Une place était déjà réservée pour le détenu à la prison du Ringerike. Wisting rédigea un ordre de transport avant de revenir au message de Michelle Norris. Il formula en anglais une courte réponse sur les recherches qu'il avait effectuées, confirmant que rien ne semblait concerner son amie.

Il appuya sur « envoyer » et se déconnecta.

Dehors, il neigeait à nouveau.

Il décrocha sa veste de la patère sur la porte, enroula son écharpe autour de son cou.

Avant de quitter son bureau, il lança un dernier regard vers son ordinateur. Il aurait peut-être dû préciser qu'aucun événement, du moins à la connaissance de la police, ne donnait de raison de s'inquiéter.
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Le chasse-neige raclait à grand bruit la chaussée et rejetait la neige en arcs blancs de part et d'autre.

Au volant, Arnt Skare luttait pour garder le cap. Sur les bas-côtés, la neige fraîche était venue recouvrir les congères formées par de précédents déblayages, qui à certains endroits étaient déjà retombées sur cette petite route qui coupait à travers la forêt d'Askeskogen. De grands flocons volaient dans le faisceau des phares, scintillant sous la lumière orange du gyrophare. Ils se plaquaient sur le pare-brise avant d'être écartés par les essuie-glaces. L'un des balais étant usé, la visibilité laissait à désirer, mais Skare connaissait la route et avait à peine besoin des piquets pour se repérer.

Il entendait vaguement la musique de l'autoradio. Le Boss. We learned more from a three-minute record than we ever learned in school. On avait plus appris d'un disque de trois minutes que pendant toute notre scolarité.

En face apparut une voiture. Skare décéléra, se rangea sur la droite. Des branches griffèrent le gros chasse-neige. Les deux véhicules se croisèrent. Aveuglé par les phares, il ne voyait pas plus loin que la haute étrave.

Puis il fut de nouveau seul sur la route.

Sa main droite chercha son gobelet.

Vide.

Il attendrait un tronçon plus droit pour le remplir.

Avant de rejoindre Helgeroaveien, il croisa un autre véhicule. Une camionnette dont un seul feu avant fonctionnait.

Au carrefour de Foldvik, il ralentit et prit à gauche. Les chaînes mordirent dans la neige.

Un renard traversa devant lui. La lumière des phares se refléta dans ses pupilles lorsqu'il tourna la tête ; l'instant suivant il disparut d'un bond.

Le Caddy Volkswagen gris était toujours à l'arrêt de bus après les fermes de Manvik. Skare l'avait remarqué le premier soir de déblaiement, déjà presque enseveli.

Il se rabattit. Il n'aurait su affirmer si l'utilitaire avait fait une sortie de route accidentelle ou si on l'avait poussé sur le côté pour ne pas bloquer la circulation. Quoi qu'il en soit, il n'allait pas être facile de le remettre sur la route. La neige s'était tassée tout autour.

Skare coinça son gobelet entre ses cuisses, dévissa le couvercle, et prit la thermos sur le siège voisin.

Le thermomètre du tableau de bord affichait moins trois. Si la tendance au redoux des dernières vingt-quatre heures se confirmait, le temps allait virer à la pluie.

Après deux gorgées de café, il s'extirpa hors de la cabine et se plaça à l'abri du chasse-neige pour satisfaire un besoin pressant.

Il leva les yeux vers la forêt, mais ne put voir plus loin que la première rangée d'arbres, près de la route, qui ployaient sous la neige.

Un bus passa.

Le Caddy était un Maxi, un modèle long. L'un des frères Hofstein en avait eu un autrefois, mais cela remontait à loin.

En près de quarante ans de travail sur les routes, Skare était parfois tombé sur des véhicules volés. Peut-être en était-ce un.

Il attrapa une torche dans la cabine, escalada tant bien que mal la congère et avança péniblement jusqu'à la camionnette. Il fit tomber la neige de la vitre latérale puis éclaira l'intérieur pour scruter à travers le givre.

Le véhicule était vide. Skare dirigea le faisceau sur le volant et le contact. Pas de clef, mais rien n'indiquait que le neiman ait été bricolé.

Un crucifix suspendu au rétroviseur, un sac en plastique sur le siège passager. Sur le plancher, une couverture, quelques bouteilles vides.

L'espace de chargement était isolé de l'habitacle et dépourvu de vitres latérales. Skare fit le tour, gagna l'arrière et essaya d'ouvrir. La portière était verrouillée. Il dégagea la plaque. Elle était encrassée, mais il identifia une immatriculation étrangère.

Pas étonnant qu'ils aient eu du mal, songea-t-il.

Il examina le pneu arrière gauche. C'était bien ce qu'il pensait. Pneu d'été usé. Sans pneus neige, pas moyen de s'en sortir, même en 4 × 4. Il secoua la tête. Le véhicule resterait là jusqu'au printemps à moins d'être enlevé par la fourrière.
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Sur l'étagère basse du réfrigérateur l'attendaient sous film plastique six parts d'une pizza surgelée qu'il avait cuite la veille. Wisting en prit trois et les déposa sur une assiette.

Pendant que le micro-ondes tournait, il regarda par la fenêtre. Des enfants faisaient de la luge dans la rue.

Aucune lumière n'était allumée chez Line, qui s'était absentée pour trois jours et devait rentrer le lendemain. Quand la neige cesserait de tomber, il irait dégager la place devant chez elle pour lui permettre de se garer.

Il emporta son dîner dans le salon. La neige étouffait les bruits extérieurs et la maison était plus silencieuse que d'habitude. Il alluma la radio pour meubler sa solitude.

Après le repas, il lut la presse sur sa tablette. Une notification s'afficha. Il avait reçu un courrier de Michelle Norris.

Elle répondait au message qu'il lui avait envoyé une heure auparavant, mais l'objet de l'e-mail était maintenant : À propos d'Astria.

Elle le remerciait de sa réponse rapide et précisait qu'avant de prendre contact avec la police, elle avait consulté la presse régionale en s'aidant de Google Translate et n'avait effectivement rien trouvé d'alarmant.

Néanmoins, j'aimerais vous faire part de quelques éléments qui ne laissent pas de m'inquiéter, écrivait-elle.

J'ai fait la connaissance d'Astria au sein d'une communauté en ligne qui enquête sur le meurtre de Ruby Thompson, qui a eu lieu à Sant Joan de Palamós, en Espagne, le 16 avril dernier. Ruby était mon amie. La police de province de Gérone a enquêté sur le meurtre, sans résultat. Il y a trois mois, j'ai ouvert une page d'enquête participative sur laquelle j'ai rassemblé toutes les informations disponibles sur le meurtre de Ruby. Par l'intermédiaire des réseaux sociaux, je souhaitais attirer des témoignages, mais aussi des expertises individuelles. Plus de cent internautes se sont engagés dans cette entreprise sans attendre ni compensation ni récompense. Un noyau d'une dizaine d'entre eux s'est montré particulièrement impliqué. Astria en faisait partie. Elle analysait un vaste corpus photographique. Sa dernière communication sur notre forum faisait état de la découverte de quelque chose d'intéressant, elle soulignait toutefois avoir besoin de temps pour tirer des conclusions.

De nombreux contributeurs du forum sont anonymes. Dans son profil, Astria avait écrit qu'elle était norvégienne, avait 32 ans, était analyste de formation et travaillait sur la simulation de processus de production dans l'industrie. Lors de nos échanges, il est apparu qu'elle vivait seule. Elle a aussi mentionné que sa famille possédait une résidence secondaire à Palamós. Elle y passait les vacances de Pâques quand Ruby a été tuée. Par la suite, elle est tombée sur le forum en faisant des recherches sur l'affaire. Elle tirait probablement son pseudonyme, Astria, de la mythologie grecque. L'adresse e-mail qu'elle a fournie (realAstria@gmail.com) ne figure nulle part ailleurs sur Internet.

Michelle Norris joignait la photo de profil d'Astria. Un autre membre avait procédé à une analyse de l'arrière-plan et conclu qu'elle avait été prise à Stavern.

Elle envoyait aussi une photo de Google Street View présentant une partie de cet arrière-plan, mais vu d'un angle légèrement différent. Wisting reconnut les lieux. La photo avait été prise au port, un jour pluvieux d'été. Astria était vêtue d'un short et d'une veste imperméable, chaussée de bottes en caoutchouc et coiffée d'un suroît vert sombre qui dissimulait ses yeux.

Comment ces enquêteurs en ligne avaient-ils pu parvenir à la conclusion que la photo avait été prise à Stavern ? Wisting examina l'arrière-plan. Il vit la tour de pierre de l'île de la Citadelle. C'était un monument repérable, mais connu surtout localement. On distinguait quelques voiliers mouillant dans le fjord et le vieux ferry qui, en été, assurait la navette entre la ville et les îles.

Agrandissant l'image, il distingua les grandes lettres à l'avant de la timonerie : M/S Viksfjord.

Les seuls résultats qu'il obtint en recherchant ce nom aboutirent à Stavern.

Michelle Norris concluait son message en insistant sur le fait que cette photo de profil prise à Stavern n'impliquait pas forcément qu'Astria y habitait. Répétant qu'elle était inquiète, elle demandait à Wisting s'il avait la possibilité de se livrer à des investigations complémentaires.

Il relut l'e-mail. Certaines expressions lui étaient étrangères, comme citizen detectives et crowdsolving. Il avait entendu parler du crowdfunding, une forme de financement à la mode par laquelle des gens s'associent pour soutenir la réalisation d'un projet. Michelle Norris avait calqué ce modèle en lançant un site Internet permettant à des citoyens d'unir leurs forces et d'apporter leur contribution pour élucider le meurtre de son amie Ruby. Qu'ils aient découvert que la photo avait probablement été prise à Stavern dénotait une certaine compétence.

Wisting songea aux émissions de télévision sur des affaires non résolues. On y montrait des vidéos de surveillance et, quelle que soit la qualité des enregistrements, il se trouvait toujours quelqu'un pour identifier le modèle de la voiture conduite, son année de production, la marque des vêtements portés, voire reconnaître un individu masqué d'après sa façon de se mouvoir.

Il réfléchit à l'information qu'il venait de recevoir. Il n'y avait probablement aucune raison de s'inquiéter. La Norvège était un petit pays, aucun meurtre n'échappait à la vigilance de la presse nationale. Une trentenaire disparue depuis plus d'une semaine, c'était un bon sujet d'article. Or rien de tel n'était rapporté nulle part.

Les pistes pour découvrir l'identité d'Astria étaient ténues : l'adresse IP de l'ordinateur qu'elle utilisait, si elle était enregistrée sur le site d'enquête participative, la résidence secondaire à Palamós de sa famille.

Il entreprit de rédiger une réponse. L'adresse e-mail de Michelle Norris se terminait par « .au ». Il était parti du principe qu'elle était espagnole, mais ce n'était pas forcément le cas. Elle avait aussi donné son numéro de téléphone. Wisting googla l'indicatif. Elle vivait en Australie.

Là-bas, c'était le milieu de la nuit.

Il fit une nouvelle recherche : Ruby Thompson, et le nom de la ville où elle était morte. Les premiers résultats apparaissaient dans des journaux espagnols, mais la nouvelle était aussi traitée en anglais par les médias australiens.

Ruby Thompson était une jeune femme menue aux cheveux clairs, au visage rond et aux beaux yeux bleus. Originaire d'une ville du sud de l'Australie, elle passait des vacances en Espagne quand elle avait été tuée. La police avait arrêté un routard britannique qu'elle avait rencontré là-bas, et l'avait placé en détention provisoire. Il avait été libéré au bout de trois semaines.

Wisting lut d'autres articles, qui ne lui apprirent pas grand-chose. Palamós était une petite ville côtière de la Méditerranée, dans le nord-est de l'Espagne, à une heure de la frontière française. Le corps de la jeune femme de 25 ans avait été découvert par des surfeurs au petit matin. Les vagues l'avaient rejeté sur la plage et on avait d'abord cru à une noyade, mais la cause du décès s'était révélée être la strangulation. Le dernier article, datant de trois semaines, rapportait que la police catalane n'avait toujours pas de suspects dans l'affaire.

Parmi les résultats de recherche apparut le site Internet de Michelle Norris. Seul un récapitulatif de l'affaire était accessible. Pour discuter avec d'autres membres, il fallait créer un profil d'utilisateur et demander une autorisation d'accès.

Sur le réseau interne de la police, Wisting fit une recherche parmi les déclarations de disparition et de suicides enregistrées en Norvège au cours de la semaine écoulée. Aucune ne correspondait en termes d'âge et de sexe. Il se pencha ensuite sur les accidents de la route, les incendies mortels, et tous les dossiers auxquels on avait attribué le code 9701, « décès suspect ». Il s'agissait de décès survenus soudainement ou inopinément, des cas dans lesquels une enquête policière était requise pour écarter toute possibilité d'acte criminel. Certaines affaires avaient été médiatisées, notamment celle d'un toxicomane au comportement turbulent dans un bus du Hedmark. Le chauffeur avait fini par le faire descendre. Le lendemain, on avait découvert l'homme mort de froid sur le bas-côté.

Il lui fallut près d'une heure pour tout passer en revue, mais la conclusion était claire : Astria, ou quel que soit son nom, ne figurait pas parmi ces victimes.

Il envoya une réponse officielle, dans laquelle il demandait si l'on disposait d'une adresse IP pour Astria et si elle avait fourni des renseignements concrets sur sa famille et sur la résidence secondaire en Espagne. Puis il s'habilla chaudement pour la corvée de pelletage.
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Une petite semaine auparavant, assortie des frimas du vent de nord-est, la première chute avait laissé cinquante centimètres de neige en une nuit. Depuis, d'autres lui avaient succédé, les nuages gris étaient installés.

Wisting enfonça sa pelle dans la congère de déblaiement qui bloquait l'accès à la maison de Line. L'hiver blanc avait dû arriver à peu près au moment où Astria avait donné signe de vie pour la dernière fois.

Une fraise à neige grondait non loin. Wisting rajusta son bonnet. Il traça un chemin jusqu'à la porte avant de dégager le reste.

Dans la maison voisine, un peu plus haut, s'était installée une famille avec laquelle Wisting n'avait pas encore fait connaissance. Les enfants jouaient souvent dehors, mais ils étaient un peu trop grands pour sa petite-fille. Un garçon de dix, douze ans et sa sœur, d'un ou deux ans sa cadette. Amalie n'avait que cinq ans.

Occupés à faire un bonhomme de neige, ils ne cessaient de se chamailler, se jetaient des boules de neige et se ruaient l'un sur l'autre. C'étaient les seuls enfants de la rue. Wisting ne savait pas si Amalie leur avait été présentée.

Soudain, la sœur se mit à pleurer et partit vers la maison en courant.

Wisting se remit à pelleter d'un geste régulier. Il sentait la sueur perler sur son cuir chevelu. Il songea qu'en Australie, c'était l'été.

Entre les lignes du message de Michelle Norris flottait l'idée qu'Astria avait pu faire les frais de sa découverte.

C'était une crainte exagérée. Comment une femme anonyme, dont on savait qu'elle était en Norvège, mais pas précisément où, aurait-elle pu se mettre en danger en se livrant à des investigations à distance sur son ordinateur ?

Néanmoins, deux questions le préoccupaient : qui était Astria et pourquoi avait-elle soudain cessé de communiquer ?

Son esprit tournait à plein régime, mais ses ruminations ne menaient à rien.

L'opération de déneigement accomplie, il rentra chez lui. Il se doucha avant de réchauffer les trois dernières parts de pizza et de s'installer devant la télé, le dos douloureux. Ses lombaires avaient souffert.

Prenant sa tablette, il constata que Michelle Norris lui avait de nouveau écrit. Elle le remerciait pour sa réponse, et expliquait que, à l'instar de nombreux usagers, Astria se connectait sur le forum d'enquête par un VPN. Il était donc impossible de déterminer son adresse IP d'origine.

Astria n'a pas fourni beaucoup de détails sur son entourage ni sur la maison de Palamós. Ci-joint le texte dans lequel elle se présente sur le forum.

Astria racontait que sa famille, n'aimant ni la neige ni le ski, avait choisi une résidence secondaire à Palamós plutôt qu'un chalet dans les montagnes norvégiennes. Depuis son enfance, elle s'y rendait plusieurs fois par an et connaissait bien la ville. Le matin du lundi 17 avril, elle faisait son jogging quand elle avait constaté que l'accès à la plage était interdit. Le corps de Ruby Thompson gisait au bord de l'eau. Astria était restée jusqu'à ce que les policiers l'aient enlevé. Pensant qu'il s'agissait d'une noyade, elle avait été effrayée d'apprendre qu'une enquête criminelle était ouverte. Le tueur n'avait pas été arrêté. Se sentant concernée, elle souhaitait apporter sa contribution et soulignait qu'elle aurait la possibilité d'effectuer des recherches sur place lors de son prochain séjour à Palamós.

Wisting contempla la neige dehors. Astria était peut-être descendue en Espagne, ce qui aurait à tout le moins expliqué pourquoi il ne trouvait rien dans les fichiers.

L'e-mail ne réclamait pas de réponse de sa part.

La plupart des articles qu'il avait lus au sujet du meurtre étaient illustrés d'une photo de la plage pendant l'intervention de la police, Wisting en ouvrit un. La photo était prise à distance. Le corps recouvert était étendu, entre deux voitures de police garées sur le sable. Un officier s'entretenait avec des jeunes munis de planches de surf. Un peu plus loin, un groupe de badauds observaient la scène. Astria pouvait-elle être parmi eux ? Il zooma, mais la définition de l'image n'était pas assez bonne. Impossible de distinguer les hommes des femmes ou de repérer une tenue de sport.

La toute dernière part de pizza avait refroidi et la croûte était dure. Ce qui n'empêcha pas Wisting de l'avaler tout en rouvrant le premier mail de Norris, où figurait la photo d'Astria. Intuitivement, il aurait parié que c'était une vacancière et non une habitante de Stavern. Elle était campée au milieu d'une flaque d'eau, en veste imperméable, la photo semblait arrangée pour créer un souvenir amusant d'un séjour pluvieux. Par ailleurs, Astria s'était présentée comme analyste de processus dans l'industrie, le secteur était peu développé autour de Larvik et de Stavern. Cela étant, cette description suggérait un travail de consultant réalisable n'importe où. Et n'était-il pas surprenant qu'une touriste pense à glisser un suroît dans ses bagages ? Si la veste imperméable et les bottes en caoutchouc pouvaient se révéler utiles lors de vacances en Norvège, le suroît demeurait un accessoire peu utilisé, qu'on voyait surtout dans les chalets, suspendu à un crochet.

Astria avait 32 ans, elle était un peu plus jeune que Line. Combien de femmes de 32 ans y avait-il dans la commune ? La population totale approchait des 50 000 habitants, soit une moyenne de 300 individus de chaque sexe pour chaque âge. Si c'était une enquête officielle, il aurait pu chercher le nombre exact et la liste des noms dans le fichier national d'état civil. Et de toute façon, malgré le chapeau qui dissimulait une partie de son visage, il y aurait sûrement quelqu'un de son âge pour la reconnaître, un collègue de travail, une relation. En mettant la photo sur Facebook, il aurait sans doute obtenu la réponse dans le courant de la soirée.

Cette idée lui donna l'impression d'être lui-même un détective amateur.

Une nouvelle notification s'afficha. C'était une invitation de Michelle Norris à rejoindre le forum d'enquête.

Il y a un nom norvégien dans l'affaire, ajoutait-elle succinctement.

Wisting reposa la tablette et attrapa la télécommande du téléviseur. Il s'était déjà trop impliqué dans cette histoire.
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Le samedi matin, il se réveilla plus tard que d'habitude, et pourtant le jour n'était toujours pas levé.

La radio en fond sonore, il lut les journaux en ligne, en commençant par la presse locale.

Il tomba sur une photo d'Ellinor Brink, une ancienne camarade d'école. Elle travaillait dans l'immobilier. L'article traitait d'un nouveau projet destiné à rendre le marché plus accessible aux jeunes.

Elle avait l'air fatiguée sur la photo, mais ses propos véhiculaient l'enthousiasme et la passion.

Elle avait été mariée deux fois, savait-il. Dans une ville de cette taille, on ne pouvait pas échapper à ce genre d'informations. D'abord avec un concessionnaire automobile du nom de Moberg, une union de courte durée, puis avec un banquier, dont elle avait adopté le nom, Isaksen. Ils avaient eu deux fils, mais avaient divorcé avant qu'ils soient grands. Ellinor avait repris son nom de jeune fille. Son aîné travaillait dans la finance à Oslo. Le cadet, Trond, était source de tracas. Wisting avait obtenu sa détention provisoire la veille.

Ellinor était alors venue au commissariat pour lui demander de la tenir au courant de l'évolution de l'affaire. À proprement parler, c'était transgresser le secret professionnel : trentenaire, son fils était majeur depuis longtemps.

Néanmoins, Wisting sortit sa carte de visite et composa son numéro.

Elle répondit aussitôt.

« L'avocat t'a appelée ? s'enquit-il. Je lui ai demandé de le faire.

— Non, je n'ai pas eu de nouvelles. Et il n'y a rien dans le journal non plus. »

Il lui expliqua qu'on allait garder son fils en détention pendant deux semaines.

La voix d'Ellinor se crispa. Elle ne souhaitait pas que son fils soit remis en liberté. S'il restait en prison, elle saurait au moins où il serait pour Noël, et il pourrait peut-être être soigné. Elle s'était adressée à Wisting dans l'espoir qu'il le fasse condamner.

« Que se passera-t-il au bout de ces deux semaines ? »

Il lui exposa la stratégie qu'il entendait définir avec l'adjoint du procureur. Ils allaient requérir la prolongation de la détention provisoire jusqu'au procès et solliciter auprès du service d'exécution des peines un traitement de l'addiction en prison.

Ellinor Brink lui exprima sa gratitude, bien qu'il ne lui ait rien promis d'exceptionnel. Il relevait de l'intérêt général que cet homme sorte de la toxicomanie et de la criminalité.

Après leur conversation, Wisting se rappela qu'Ellinor avait eu un chien nommé Milos, comme l'île grecque de la mer Égée. Wisting n'y était jamais allé, mais il lui semblait que le mot signifiait « pomme ».

L'évocation de la Grèce le ramena à Astria. Pourquoi avoir choisi ce pseudonyme ? Une recherche lui confirma que c'était effectivement une référence à la mythologie grecque, comme l'avait expliqué Michelle Norris. Astraia, Astéria ou Astrée était une divinité de la justice.

Il n'eut pas le temps de méditer davantage sur la question. La porte d'entrée s'ouvrait. Line s'annonça et le rejoignit.

Dans la cuisine, Wisting lui sortit une tasse.

« C'est toi qui as dégagé la neige devant chez moi ? »

Line avait les joues roses.

Wisting acquiesça d'un sourire. « Où est Amalie ?

— Je vais la chercher tout à l'heure. J'ai juste quelques trucs à terminer d'abord. »

La petite était chez Sofie, avec laquelle Line avait une espèce de pacte d'entraide. Toutes deux élevaient seules leurs filles, et toutes deux faisaient par moments face à d'importants volumes de travail. Après la naissance d'Amalie, Line avait voulu lever le pied dans sa carrière de journaliste. Elle avait continué de signer quelques articles ici et là en free-lance, mais travaillait à présent pour une boîte de production qui lui avait confié la réalisation d'une série documentaire sur une ancienne affaire de disparition. Son emploi du temps était plus chargé que jamais.

« Tout s'est bien passé ? »

Wisting ne savait pas ce qu'elle avait fait ces derniers jours dans le Sørlandet, si ce n'est filmer et interviewer.

« Oui, on approche de la fin. »

Il servit le café.

La carte de visite d'Ellinor Brink était posée sur la table. Line effleura du pouce le logo de l'agence immobilière. « Tu as l'intention de déménager ?

— Non, non. Son fils est en détention provisoire et j'ai promis de l'aider sur quelques points pratiques. »

Line regarda autour d'elle. « Tu devrais accrocher quelques décorations de Noël. Le mois de décembre est déjà bien avancé. D'habitude tu mets une guirlande lumineuse dans l'arbuste devant la maison.

— Elle ne marche plus depuis l'année dernière.

— Eh bien, il faut en acheter une autre ! »

Elle se leva aussitôt et disparut dans la pièce où étaient rangées les décorations de Noël. Elle en revint munie d'un grand carton dont dépassait un bougeoir de l'Avent. « Tu veux que je t'aide à décorer la maison ?

— Ne t'embête pas. Tu n'as qu'à le laisser ici. »

Wisting désigna le plan de travail. Line y posa le carton. Elle essuya la poussière du bougeoir et le plaça sur l'appui de fenêtre avant de se rasseoir.

« Tu veux dîner chez nous ce soir ? Je vais préparer un ragoût. On va faire des courses avec Amalie.

— Très volontiers.

— Elle aimerait un iPad pour Noël.

— Et elle va l'avoir ?

— Pas de ma part, en tout cas », affirma Line.

Wisting saisit sa propre tablette et afficha la photo d'Astria. « Tu vois qui c'est ? »

Line agrandit l'image. « Je devrais ?

— La photo a été prise à Stavern.

— Oui, c'est ce que je constate, mais là, franchement, ça pourrait être n'importe qui. De quoi s'agit-il ? »

Wisting but une gorgée de café. L'histoire était trop compliquée. « Oh, ce n'est probablement rien. »

Line lui rendit la tablette sans abandonner la partie. « Mais si, il y a quelque chose, insista-t-elle.

— Je ne sais pas encore. J'ai reçu une sorte de déclaration de disparition.

— Ça veut dire quoi, “une sorte de déclaration” ?

— Elle a disparu d'Internet. »

Il lui exposa la situation plus en détail. Line se prit la tête à deux mains, comme souvent quand elle était pensive.

« Et tu comptes faire quoi ?

— Je ne peux pas faire grand-chose.

— Beaucoup de gens vivent l'essentiel de leur vie en ligne. C'est là qu'ils travaillent, qu'ils font des rencontres. Vous n'auriez pas ouvert une enquête si un employeur se faisait du souci pour un employé absent depuis une semaine ?

— Ce n'est pas pareil.

— Eh bien, si.

— Le problème, c'est que personne ne sait qui elle est. Du reste, j'ai enquêté. Je ne trouve aucun élément corroborant une disparition.

— Tu penses qu'il aurait pu lui arriver quelque chose ?

— Disons que j'aimerais bien savoir qui elle est.

— Tu t'es renseigné sur l'affaire ?

— Quelle affaire ?

— Le meurtre en Espagne.

— Non. Pour consulter le site, il faut un identifiant et un mot de passe.

— Et tu ne peux pas t'inscrire ?

— Si, mais je ne vois pas pourquoi je le ferais.

— Quand on enquête sur une disparition, on se rend là où la personne disparue s'est trouvée en dernier, non ? On parle avec les dernières personnes avec qui elle a été en contact. »

Il balaya sa remarque d'un sourire. « Ce n'est pas une affaire criminelle, déclara-t-il.

— Pas encore », rectifia Line.
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Wisting finit par acheter des guirlandes lumineuses pour l'intérieur et pour l'extérieur, ainsi qu'un iPad. Il n'avait pas d'autre idée pour Amalie. Ça coûtait très cher, mais elle était son seul petit-enfant. En attendant à la caisse, il essaya de se remémorer les cadeaux reçus autrefois par Line et son frère jumeau. S'il revoyait les fêtes de leur enfance, il n'avait plus le moindre souvenir de ce qui avait été déposé au pied du sapin. De la décoration de la maison à la confection des repas, Ingrid s'occupait de tout. Et les cadeaux étaient déjà emballés avant le mois de décembre.

De retour chez lui, il commença à décorer l'arbuste devant la maison en fredonnant un chant de Noël entendu dans la voiture. Les enfants des nouveaux voisins jouaient à sauter dans la neige depuis une échelle calée contre leur façade.

Soudain, Amalie apparut. Elle accepta de l'aider et il lui confia la guirlande, lui prêtant toutefois main-forte pour atteindre les branches du haut.

Entendant les cris de joie des petits voisins, il lui demanda si elle les connaissait. Ce n'était pas le cas. Elle promit qu'elle irait leur dire bonjour.

Elle lui raconta ensuite par le menu toutes ses activités depuis l'arrivée des premiers flocons. Bonhomme de neige au jardin d'enfants, luge, patinage.

Une fois les guirlandes allumées, ils rejoignirent Line chez elle. Après le dîner, Amalie disparut dans le salon avec un bol de chips pour regarder la télé, tandis que Wisting aidait sa fille à desservir.

« Alors, tu as avancé sur l'affaire espagnole ? »

Il secoua la tête. Astria était restée dans son esprit toute la journée, mais il n'était pas retourné sur le site. Il hésitait quant à l'attitude à adopter. L'enquête participative semblait se situer à mi-chemin entre l'enquête policière et l'enquête journalistique ; des personnes privées marchaient sur les plates-bandes de la police avec l'ambition de réussir là où celle-ci échouait.

Line posa son ordinateur sur la table, chercha le site sur le meurtre de Ruby Thompson et rejoignit la communauté en ligne.

Darby, inscrivit-elle dans la case de l'identifiant.

« Ça vient d'un film », expliqua-t-elle avant qu'il ait le temps de l'interroger.

Il eut le sentiment qu'elle utilisait cet alias ailleurs sur Internet.

Elle choisit un mot de passe, s'enregistra. Avant d'accéder au forum, elle dut renseigner son année de naissance et sa nationalité. Dans un autre champ, on lui demandait d'expliquer pourquoi elle s'intéressait à l'affaire et en quoi elle pensait avoir une contribution à apporter. Line écrivit qu'elle s'intéressait aux affaires criminelles non résolues. Elle aurait pu mettre n'importe quoi. Son anonymat était total et personne ne pouvait vérifier les renseignements fournis.

Il fallait ajouter une photo. Line choisit celle d'un bonhomme de neige qu'Amalie avait façonné avec la petite copine chez qui elle avait passé l'après-midi.

En haut à droite de la page principale, un compteur affichait le nombre de jours écoulés depuis le meurtre de Ruby Thompson : 238.

Hôtesse du site, Michelle Norris avait interverti les premières lettres de son prénom et de son nom de famille et se présentait comme Nichelle Morris. Nom d'utilisateur : Nichelle. Elle parlait de l'amitié qui la liait à Ruby Thompson et racontait que cette dernière avait économisé pour s'offrir le voyage de ses rêves en Europe. La destination finale était la Scandinavie. Un mois après son départ d'Australie, le rêve avait connu une fin brutale.

La photo de profil de Michelle montrait une jeune femme rousse aux yeux d'une couleur tendant vers le vert.

Le site semblait comporter deux parties. La première était un forum de discussion où l'on proposait des hypothèses et examinait les diverses pistes. La seconde était consacrée à l'enquête en cours et subdivisée en plusieurs projets. Leurs intitulés n'étaient pas toujours très parlants, il s'agissait de noms de personnes ou de restaurants, de lieux, mais certains semblaient traiter de vidéosurveillance et de lieux où des témoins avaient vu Ruby. Chaque projet avait son responsable. Astria avait lancé celui consistant à recueillir toutes les photos prises à Palamós au cours des vingt-quatre heures précédant la découverte du corps de Ruby Thompson, avec l'espoir qu'il s'en trouverait une où Ruby figurait avec le tueur. La collecte des photos faisait partie du travail de recensement des mouvements de la victime.

Dans un premier temps, on avait réuni les clichés présents sur les réseaux sociaux. La source principale semblait être Instagram. Sur cette application, la localisation géographique des images était automatiquement indiquée. Astria avait pris contact avec les auteurs des photos en leur parlant du meurtre et leur avait demandé les originaux, ainsi que tout autre cliché qu'ils n'auraient pas publié. Elle leur avait également demandé s'ils connaissaient d'autres personnes ayant pris des photos. C'était le cas de quasiment tous ses interlocuteurs. La documentation recueillie avait ainsi augmenté de façon exponentielle. Le dossier du projet n'avait pas été réactualisé depuis dix jours, mais il contenait près de deux mille images.

Classées suivant l'horaire de prise de vue, elles étaient assorties de leur localisation. Toutes ces données étaient intégrées dans une base qui permettait de sélectionner des photos et de les visionner sur une frise chronologique ou sur une carte. Wisting était impressionné. La masse croissante d'informations posait toujours problème, la difficulté étant de maintenir une organisation claire.

Line afficha une liste de photos sur lesquelles on avait repéré Ruby Thompson. Un total de seize pour les dernières vingt-quatre heures de sa vie. D'un simple clic, elles furent toutes placées sur la carte de la ville. La grande majorité avaient été prises sur la plage entre 13 et 14 heures, à l'occasion d'une sorte de compétition sportive. Plusieurs centaines de baigneurs s'élançaient dans l'eau en même temps. L'ayant vue dans les articles de presse, Wisting reconnut Ruby Thompson parmi les spectateurs, et son nom apparut dans un encadré quand le curseur traversa le cliché. Elle portait un pantalon en coton et une chemise kaki ouverte sur un T-shirt. Elle était coiffée d'un bonnet en laine orange. À ses côtés, un homme de son âge aux cheveux longs en bataille tenait un gobelet. Jarod Denham s'afficha dans un encadré sur sa poitrine.

« Qui est-ce ?

— Je l'ignore, répondit Wisting. Elle avait rencontré un Anglais avec qui elle voyageait. Il a été mis en examen et placé en détention, puis on l'a libéré. C'est peut-être lui. »

Au total, Ruby Thompson apparaissait sept fois sur la plage, dans quatre photos différentes. Sur trois d'entre elles, prises de loin, seul le bonnet orange permettait de la reconnaître. Un troisième individu avait été identifié sur l'un des clichés. Mathis Leroux. Un garçon d'à peine vingt ans, athlétique, au teint mat.

Wisting pria Line d'afficher de nouveau la chronologie.

Seize photos miniatures s'alignèrent. La dernière, légendée Hotel Nauta, affichait 19:46. Line cliqua dessus. Elle provenait d'une caméra de surveillance installée en surplomb qui filmait la rue à l'oblique. L'image, en haute résolution, était de bonne qualité. Ruby Thompson portait les mêmes vêtements que plus tôt dans la journée. Elle marchait seule sur le trottoir, un câble blanc aux oreilles. Elle avait la tête levée, légèrement tournée sur le côté, comme si elle observait un immeuble de la rue.

Wisting désigna la photo précédente. Catalunya Pizza, 19:42.

Elle provenait de la caméra de surveillance d'un bar, placée derrière le comptoir. De l'autre côté de la salle, Ruby Thompson sortait par une porte, un sac à dos sur l'épaule, coiffée de son bonnet.

« Elle semble être seule », commenta Line.

Elle revint en arrière et cliqua sur la vignette d'une photo prise près d'une heure plus tôt. On y voyait Ruby Thompson entrant dans le bar, son visage s'éclairant comme si elle apercevait une connaissance dans la salle.

« Quand a-t-elle été tuée ?

— Je ne sais pas, répondit Wisting. Elle a été retrouvée sur la plage vers 8 h 30 le lendemain matin. »

Line revint en arrière. Un cliché de dashcam, pris d'une voiture. Ruby Thompson marchant seule sur le trottoir. Avant cela, sur la photo dans un port de plaisance d'une femme non identifiée, avec une poussette, qui souriait en direction de l'objectif, Ruby Thompson passait à l'arrière-plan en compagnie de deux garçons. Jarod Denham et Mathis Leroux. Sur une autre, Ruby se tenait près d'une buvette ambulante. Ensuite, on revenait aux images de la plage.

« Astria doit bien apparaître quelque part, nota Line. Puisqu'elle était là-bas à Pâques. Il y a seize photos de Ruby Thompson. Si Astria était dans le coin ce jour-là, ce serait surprenant qu'on ne la voie pas sur un cliché ou deux.

— Tu as sans doute raison. Et pareil pour le tueur… »
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Nom d'utilisateur : Nichelle

 

Michelle Norris rapprocha sa chaise du bureau. L'écran de quinze pouces était une fenêtre ouverte sur le monde. Il y avait toujours quelqu'un qui disposait de connaissances spécialisées ou qui avait accès à une information qu'elle recherchait.

La tranche horaire la plus active sur le forum se situait entre 2 et 5 heures du matin. L'après-midi en Europe. Cela cadrait bien avec ses horaires de travail. Le bar fermait à 1 heure du matin, mais elle arrivait rarement chez elle avant 2 heures.

Sept autres utilisateurs étaient en ligne. Regulus, Effie P., MrsPeabody, Opala, Kenzie, Shelook et ApofeniX.

Seul ApofeniX avait apporté des informations. Michelle n'était pas convaincue par ses contributions. Pour l'instant, elle n'en avait commenté aucune. Les autres utilisateurs, en revanche, ne s'en privaient pas. Ses hypothèses orientaient l'enquête dans une tout autre direction et la rendaient susceptible de prendre une tout autre ampleur : elles pointaient un coupable qui avait déjà tué et qui recommencerait probablement. Michelle n'aimait pas cette idée, qui détournait l'attention de Ruby, réduite à un numéro sur une liste.

Elle n'avait plus de nouvelles du policier norvégien. Il ne s'était pas inscrit sur le forum. Depuis sa dernière connexion, une nouvelle membre était apparue : Darby.

Elle était norvégienne, mais n'en disait pas tellement plus sur elle-même.

Michelle plissa le front. Pouvait-il y avoir un lien ? Vingt-quatre heures après ses échanges avec la police norvégienne, le forum comptait un nouveau membre originaire de Norvège, alors qu'auparavant Astria était la seule ressortissante de ce pays.

Bon, ce devait être une coïncidence.

Le policier qui avait répondu à son e-mail semblait chevronné. Elle avait obtenu de nombreux résultats dans la presse en faisant une recherche sur son nom. Des articles couvrant des meurtres et autres crimes graves. Sur plusieurs photos, on le voyait devant des micros tendus. Son regard était assuré, plein d'autorité mais chaleureux. Des rides au coin des yeux adoucissaient son visage taillé à la serpe.

Sur les clichés plus récents, ses traits étaient plus accusés, les rides s'étaient creusées avec les ans, comme sous le poids de décisions difficiles.

William Wisting.

Elle s'étonnait qu'il ait pris la peine de répondre à son e-mail et qu'il lui ait même posé des questions.

Quelqu'un marchait à l'étage supérieur. Michelle se dirigea vers le balcon. Elle avait besoin d'une cigarette avant de se coucher.

La chaleur commençait à lâcher prise. L'air de la nuit était doux.

Elle pensa à Ruby en aspirant une bouffée. Le 29 décembre, elle aurait eu 26 ans.

Dans la rumeur de la ville une musique au rythme soutenu se détachait, trop lointaine toutefois pour permettre à Michelle de reconnaître le morceau. À quelques rues de distance, elle vit les lueurs bleues et orange de gyrophares. Le véhicule d'intervention accéléra, sans activer sa sirène.

Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule vers son ordinateur.

Les enquêteurs catalans devaient être au courant des éléments que présentait ApofeniX. Elle n'était pas impressionnée par le travail qu'ils avaient effectué jusqu'à présent, mais ils devaient quand même avoir des stratégies pour identifier des modes opératoires similaires, comme l'avait fait ApofeniX.

Elle tira une dernière bouffée de sa cigarette, pinça le bout pour faire tomber la braise et jeta le mégot dans la rue.

Lorsqu'elle se rassit devant l'écran, ApofeniX s'était déconnecté sans rien ajouter. Il était professeur de mathématiques à l'université de Barcelone, mais n'avait pas renseigné le champ des motivations qui le poussaient à s'engager dans l'enquête.

Dès son premier message, il avait parlé d'une autre femme tuée à Palamós. L'affaire, qui remontait à douze ans, présentait quelques similitudes. Les deux victimes, des routardes du même âge, étaient mortes asphyxiées et avaient été retrouvées sur la plage, déshabillées. Cela ne signifiait pas pour autant que le coupable était le même.

La police avait arrêté Jarod Denham, mais avait dû le laisser partir à la publication des analyses ADN. Dans l'ancienne affaire, aucune trace biologique n'avait pu être relevée, le corps étant resté trop longtemps dans la mer.

Jarod avait un profil d'utilisateur, lui aussi. Il se faisait appeler Jade. Elle le savait parce qu'elle l'avait invité à rejoindre le forum et qu'il y avait apporté de nombreux rapports de police de l'enquête qui le concernait. Pour son surnom, il avait agrégé les deux premières lettres de son prénom et de son nom de famille. Jade. Michelle doutait que les autres membres du forum l'aient remarqué. Un fil de discussion envisageait qu'il soit coupable bien que la police l'ait relâché. L'hypothèse était que les traces ADN relevées sur le corps de Ruby provenaient d'un autre homme, et que Jarod avait perdu la tête en découvrant qu'elle ne fréquentait pas que lui.

Il se pouvait bien que Ruby soit sortie avec quelqu'un d'autre. Elle n'était pas faite pour les relations stables. Il lui fallait toujours rencontrer des gens nouveaux. Dans ses messages, elle avait raconté à Michelle qu'elle avait couché avec Jarod le soir de leur rencontre. Ce n'était pas la première fois qu'elle couchait avec un inconnu. Souvent, ces garçons voulaient davantage. C'était une des raisons pour lesquelles elle avait eu envie de voyager pendant un an. Elle souhaitait s'éloigner de toutes les complications.

Jarod ne commentait rien sur le fil de discussion l'incriminant, mais quand la discussion s'était trop animée, Michelle avait dû rappeler aux membres du forum qu'il avait un alibi pour la majeure partie de la soirée du meurtre : il avait fait un FaceTime avec des amis de Londres et été actif sur Internet. Le contre-argument était que le pathologiste avait situé le décès entre 22 heures et 2 heures du matin. Après minuit, la police n'avait que la déclaration de Jarod selon laquelle il était au lit.

D'autres personnes étaient évoquées : le fils du couple qui dirigeait le camping où séjournait Ruby, Leo Pérez du bar de la plage, ou encore Olaf, le Norvégien à qui Ruby et ses camarades avaient acheté de l'herbe.

Michelle travaillait sur l'affaire depuis trois mois et pensait avoir une bonne connaissance des détails de l'affaire, mais elle ne parvenait pas à assembler tous les renseignements pour visualiser ce qui était arrivé à Ruby. Avec tant d'éléments surprenants et suspects, les rumeurs pullulaient. Il devenait difficile de se livrer à l'exercice qui était le lot quotidien des enquêteurs expérimentés : faire la part entre pures conjectures et informations pointant réellement vers une solution.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Wisting était devant son ordinateur au premier étage. Bien que seul dans la maison, il avait fermé la porte de son bureau.

Line lui avait spontanément envoyé ses identifiants, sans la moindre explication. Au moment de se séparer après le dîner, Astria n'était plus le sujet de la conversation, ils avaient échangé quelques mots sur le temps qu'il faisait et sur le déjeuner de Noël en famille le dimanche suivant. Néanmoins, l'affaire espagnole était bel et bien l'objet de ses pensées quand il avait franchi le seuil de sa maison.

Le site d'enquête participative était une communauté à part entière. Les discussions ne se limitaient pas au meurtre de Ruby Thompson, mais portaient sur toutes sortes de sujets quotidiens. Les utilisateurs racontaient ce qu'ils avaient fait depuis leur dernière connexion, ils parlaient de leurs proches, de leur job, de la météo. L'un d'eux joignait un lien vers une recette de gâteau, un autre avait besoin de conseils pour soigner une éruption cutanée, on lui conseillait une pommade. Un bon accueil était réservé aux nouveaux arrivants. C'était comme sur un lieu de travail, on ne se cantonnait pas aux questions professionnelles, on développait aussi des relations sociales. Tous semblaient se connaître, bien que personne ne sache qui se cachait réellement derrière les alias. Astria n'était pas nécessairement celle pour qui elle se faisait passer.

Un dossier contenait les rapports de police. C'était fâcheux et, quel que soit le pays d'enregistrement du site, Espagne, Australie ou autre, c'était certainement illégal. Le meurtre de Ruby Thompson restait une enquête en cours et la diffusion des rapports de police risquait de fournir des renseignements au tueur.

Les documents étaient traduits en anglais, sans doute parce que le compagnon de route de Ruby qui avait été mis en examen était britannique. D'ailleurs, c'était très probablement lui qui les avait uploadés sur le site.

Wisting commença par le rapport de la police locale. Le corps avait été découvert sur la plage municipale, à l'endroit précisément où Ruby Thompson avait été photographiée la veille, lors de l'événement sportif. Ayant d'abord considéré le décès comme une noyade accidentelle, les policiers n'avaient toutefois pas tardé à appeler en renfort leurs collègues de la brigade scientifique et technique. Le bas du corps était dénudé, le haut vêtu d'un pull en maille bleu par-dessus un T-shirt noir. Ruby présentait plusieurs coupures et blessures, ainsi que de sévères ecchymoses autour du cou. On estimait que les lésions étaient survenues après que Ruby avait été jetée à la mer, qu'elles découlaient de chocs contre les falaises un peu au nord. Le rapport d'autopsie concluait que la cause du décès était la strangulation. La possibilité d'un viol n'était pas mentionnée, mais il était précisé que la victime avait pu avoir des relations sexuelles dans les quarante-huit heures précédant sa mort.

Ayant lu quelques pages, Wisting se leva pour chercher de quoi prendre des notes.

Ruby Thompson avait initialement été inscrite comme victime d'identité inconnue. Puis l'affaire avait été médiatisée et le propriétaire du camping où elle logeait avait signalé qu'il s'agissait peut-être d'une cliente qui n'avait pas été vue depuis trois jours. Elle avait d'abord été identifiée d'après la photo de son passeport australien, resté dans le bungalow qu'elle louait, puis par l'analyse de l'ADN prélevé sur sa brosse à dents et enfin par un membre de sa famille en Australie.

La mise en examen de Jarod Denham avait pu sembler arbitraire, mais elle s'expliquait par le fait qu'il soupçonnait Ruby de lui avoir volé de l'argent et de la marijuana. Il en avait fait part à deux surfeurs, précisant qu'il allait en parler à Ruby le soir même.

Wisting eut le mouvement de tête de quelqu'un qui voit ses soupçons confirmés. Dans une enquête, on était toujours à l'affût d'une dispute, d'une brouille. L'expérience montrait que les actes de violence provenaient souvent de conflits occasionnés par une trahison ou d'autres sentiments forts.

Lors de la première audition, Jarod avait passé la situation sous silence, mais quand la police lui avait par la suite exposé le récit des surfeurs il avait tout reconnu, soulignant cependant qu'il n'avait pas eu la possibilité d'en parler à Ruby, puisqu'elle n'était toujours pas rentrée au camping quand il s'était couché.

La perquisition du bungalow de Ruby avait permis de trouver, sous son matelas, un sachet de marijuana portant les empreintes de Jarod, mais cette confirmation de ses soupçons n'avait qu'une faible valeur de preuve.

D'autres objets volés dans des tentes et bungalows du camping avaient été découverts chez Ruby.

Wisting lut des interrogatoires de personnes qu'elle avait rencontrées au cours de son séjour à Palamós, il nota les noms, les lieux, les horaires, les mots-clefs. Il relia certains éléments, souligna ceux qui lui paraissaient importants, entoura les points d'ombre. Il était rompu à cet exercice, appris à l'école de police et sans cesse répété depuis plus de trente ans. Absorber toutes les composantes d'une affaire. Classer, comprendre, digérer l'information.

Dehors, il neigeait de nouveau. Les flocons se dessinaient dans la lumière jaune des lampadaires.

Il descendit chercher à boire, puis regagna sa place devant l'ordinateur.

C'étaient essentiellement les dépositions de Jarod Denham et de Mathis Leroux qui permettaient de reconstituer les mouvements de Ruby le jour du meurtre. Jarod avait fait sa connaissance dix jours auparavant, dans une ville côtière du sud de la France. Ils avaient traversé la frontière ensemble. Ni l'un ni l'autre n'avaient entendu parler de Palamós, mais des surfeurs néerlandais qui venaient d'y séjourner leur en avaient recommandé les plages.

Arrivés en car l'après-midi du 8 avril, ils s'étaient rendus au camping recommandé par les Néerlandais. On était hors saison et chacun avait pris un bungalow bon marché près de la plage. Jarod avait proposé qu'ils logent ensemble pour limiter les frais, mais Ruby voulait être seule. Très vite, ils avaient rencontré Mathis Leroux, un Parisien de leur âge. La veille de la découverte du corps de Ruby, le trio avait passé la majeure partie de son temps ensemble. Après un lever tardif, faisant suite à une soirée qui s'était terminée aux petites heures, Ruby, Jarod et Mathis avaient renoncé à aller nager car les vagues étaient mauvaises. Mathis avait entendu parler d'une fête sur la plage pour marquer le début de la saison de baignade. Ils s'y étaient attardés quelques heures avant de se séparer sur le port en se donnant rendez-vous dans une pizzeria vers 18 heures. Arrivée avec une demi-heure de retard, Ruby avait quitté les lieux, seule, une heure plus tard. Elle n'avait pas dit où elle allait.

La déposition de Mathis Leroux correspondait à celle de Jarod Denham, mais il ajoutait que Ruby s'était montrée froide et distante envers ce dernier, comme s'il y avait un problème entre eux.

Ces déclarations étaient corroborées par les photos que Wisting avait vues chez Line, les images de la caméra de surveillance de la pizzeria qui figuraient dans les rapports de police. Astria avait dû les trouver là.

Ces rapports présentaient la photo dans le restaurant comme dernière observation certaine, mais la frise chronologique d'Astria en contenait une autre, prise quatre minutes plus tard.

Il afficha la carte sur laquelle les photos étaient positionnées géographiquement. La dernière était prise devant l'hôtel Nauta, à deux rues de la pizzeria. Ruby marchait seule sur le trottoir, des écouteurs dans les oreilles, si l'on en jugeait par les câbles blancs qui en sortaient.

Dans de telles affaires, la dernière observation était toujours décisive. C'était un point de départ pour identifier des témoins, une indication de la direction que la victime avait prise avant de croiser son destin.

La dernière image fiable de Ruby Thompson avait donc été prise à 19 h 46. Au moins deux heures et demie avant qu'elle soit tuée, d'après le rapport d'autopsie.

Wisting se pencha sur la question du téléphone de la jeune femme. Il ressortait des rapports de police qu'elle en possédait deux : l'un avec un compte australien, l'autre non enregistré. Le téléphone australien était resté dans le bungalow et semblait n'avoir été utilisé que pour Internet. Le numéro qu'avaient ses amis surfeurs était espagnol. Il avait été utilisé pour la dernière fois à 19 h 17, Ruby avait alors répondu à un message de Jarod, qui l'attendait à la pizzeria. La police n'avait pas retrouvé l'appareil, il avait été déconnecté à 20 h 02. Quelqu'un l'avait éteint, ou alors la batterie s'était vidée. C'était seulement vingt minutes après que Ruby avait quitté Mathis Leroux et Jarod Denham à la pizzeria Catalunya.

Wisting se redressa sur sa chaise, se rappelant soudain qu'il ne s'était pas connecté pour éclaircir l'affaire Ruby Thompson, mais pour essayer d'en savoir plus sur Astria, qui elle était, pourquoi elle avait disparu d'Internet.

Sa dernière contribution sur le site était une réponse sur le fil du projet iconographique.

MrsPeabody : Tu as trouvé d'autres photos ?

Astria : J'en ai reçu 97 que je n'ai pas encore mises sur le site. Bientôt.


Puis, près de vingt-quatre heures plus tard, un autre utilisateur avait poursuivi la discussion.

Ned B. : Il y en a de Ruby ?

Astria : J'ai besoin d'un peu de temps, mais je pense avoir trouvé quelque chose d'intéressant.


La réponse avait été tapée le 30 novembre à 21 h 37. Neuf jours plus tôt.

Wisting consulta le profil de Ned B. Cela faisait huit jours qu'il ne s'était pas manifesté. L'utilisateur expliquait être étudiant en criminologie, âgé de 19 ans, domicilié à Madrid.

D'autres membres avaient voulu savoir quand elle publierait les nouvelles photos et ce qu'elle avait découvert, mais nul n'avait obtenu de réponse. Le dernier à être entré en contact avec Astria était donc l'homme qui se faisait appeler Ned B. La conversation demeurait accessible sur le forum, visible de tous. Je pense avoir trouvé quelque chose d'intéressant. L'ultime message d'Astria.

Wisting se leva. Il était plus de minuit. Il neigeait toujours.
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